
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 17 (1911)

Artikel: J. G. Zimmermanns Brief an Haller : 1767-1775

Autor: Ischer, Rudolf

Kapitel: 198: Brief Nr. 198

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128622

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 15.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128622
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


— 113 —

effusion de cceur, combien je suis touchö et frappö de

tout ce que vous avös fait pour moi.
Je crois devoir tenir cette vocation absolument

secrette, je n'en ai rien dit ä qui que ce soit, et
je vous supplie de vouloir bien en faire autant.

Brugg ce 21 Avril 1768.
J. G. Zimmermann.

198.
(SBern SBb. 28, 9fr. 95b-)

Je suis infiniment sensible ä la part que vous

prenes ä mon avancement et ä toul ce que vous aves
fait pour moi dans une occasion si importante. Je

vous supplie de vouloir bien me continuer vos bonnes

graces, de m'honorer toujours de votre protection
et de m'aider de vos excellents conseils. Si je puis
jamais vous ötre bon ä quelque chose, si je puis
l'ötre ä ceux que vous aimös et que vous estimös,
ordonnös je vous conjure, et croyes que rien au

monde ne scauroit m'etre plus intöressant et plus
agreable.

Les arrangements que je suis obligö de prendre
m'ont forcö lundi passö ä rompre mon secret. Ainsi,
Monsieur et trös gracieux Palron, il n'est plus necessaire

de cacher cette affaire ä mes connoissances de

Berne, j'en ai parlö aujourd'hui au Professeur Stapfer.
Une chose qui me fait beaucoup de plaisir c'est que
je vois qu'on me regrette ici et que des gens ver-
sent pour moi des larmes qui n'ont gueres etö mes
amis. Je vois aussi d'un autre cotö que parmi mes
concitoyens que j'ai conto au nombre de mes amis,
et que j'ai toujours traitö comme tels, on porte du
fond de l'ame envie ä mon sort. Tout cela amuse.
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slZusion às eosur, eombisu js suis toucbè sl, lrsppè às
tout os qus vous svss Kit pour moi.

Is crois àsvoir tsnir cotte voeation absolument
sseretts, js n'sn si rien àir à qui qus es suit, st,

js vous supplis às vouloir bisn su lsirs sutsut.
Lrugg cs 21 .4vril 1768.

1. 6. Aimmsrmarm.

198.

(Bern Bd. 28, Nr. 9S».)
Is suis inlinimsnt ssnsibls à ls part que vous

prenê» s mou avancement et a tout es qus vous avès
lsit pour moi àsns uns occasion si importants, le
vous supplis às vouloir bisn ms contiuusr vos bonnes

graces, àe m'Konorer toujours às votrs protection
et àe m'aiàer àe vus excellents conseils, 8i je puis
jamais vuus être bun s qusiqus ckoss, si js puis
l'être g csux qus vous gimss st qus vous sstimss,
ordonnés js vous conjurs, et crovss qus risn su
monàs ns scsuroit m'être plus intsrssssnt st plus
agrssbls.

Lss srrangsmsnts qus je suis oblige às prsnàrs
m'ont lores lundi passe a rompre mon sserst. tirisi,
Nonsisur st très grseieux ?strun, il n'sst plus neces-
ssirs às oseber eetts stlsirs s mss eonnoissanees àe

Lerne, j'sn si parlé sujourà'tmi su?r«lssssur Stapler,
line elross qui me lsit beaucoup àe plsisir e'sst que
je vois qu'on mo regrette iei st que àss gens ver-
sent pour moi àss Isrmss qui n'ont guerss ete mss
amis, le vois sussi à'un sutre eotè que parmi mes
eoncitovsns que j'si conté su nombre às mss amis,
et qus j'si toujours traité eomms tels, on ports àu
lonà às t'sms snvis s mon sort, l'out esla smuss.

8



— 114 —

Je vous suis infiniment redevable d'avoir bien
voulu entrer dans quelques details ä l'egard de ma
Situation future.

Je sens bien que Hannovre doit ötre chere, mais

je me conduirai avec toute la prudence necessaire ä

cet egard. Je ne scais pas ce que vous entendös par
des Porteurs? j'ai de fort bonnes jambes, et ma femme
les aura, ä ce que j'espere, ma belle mere ne sortira

gueres.
Si le Roi me feroit la grace de me payer les frais

de mon voyage, je pourrai risquer peutötre de prendre
quelques affaires de plus avec moi? Par exemple
trouve-t-on des commodes, des bureaux, des tables
ä Hannovre comme vous les trouvös ches Funk ä Berne?
Nous avons tout cela. Je sens bien qu'il seroit ridicule

de charier dans un pays eloignö de l'etain, de la

fayence, de la porcelaine, des miroirs. Ou y a-t-il ä

cet egard quelque exception ä faire?
J'ai sondö par main tierce si j'oserois supplier

le ministre de m'indiquer quelqu'un qui se charge de

mes affaires. Jusqu'ici je n'ai point eu l'honneur d'ecrire
encore ä S. E. de Munchhausen, mais je le ferai, si

par le retour du Courier vous voules bien me donner
l'adresse de ce Seigneur? Puis-je ecrire la lettre sur
du papier tel que celui-ci?

II paroit en effet que les fonctions de premier
medecin ne sont qu'agreables. Mais je n'entends rien
par ex. aux maladies des bestiaux qui sont aussi du

ressort d'un conseil de santö, et comment pourrai-je
supplöer k cette ignorance? Serai-je assesseur du
conseil de santö ou Prösident? ou mon individu sera-t-il
le conseil de santö?
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5s vous suis inlinimsnt, rsàevsbls à'svoir bisn
voulu entrer clans quelques cislails à l'sgsrà cls ma
situation futurs.

Zs ssns bisn que Lsimovre cloit strs obere, mais

js ms conàuirsi svsc touts Is pruàsnee necessaire s

est sgsrck. Is ns sosis pss os qus vous sntenàss psr
clss purtsurs? j'si ci« lort Kounss jsmbss, st ins lsmms
Iss surs, s «s qus j'sspsrs, ins bslls msrs ns sortirs
giisrss.

8i Is lloi ins lervit Is gracs cls ins psvsr Iss Irsi»
cls mon vovsgs, js pourrai risqusr psutstrs äs prsnclrs
qustques sltairss cls plus avso moi? par sxsmpls
trouvs-t-on clss eommoàes, clss bureaux, clss tsblss
s Hsnnovrs oomms vous les trouvs» ckss >?unk, s Lsrns?
Nous svons tout osls. Zs ssns bisu qu'il ssroit ricli-
culs àe cksrisr cksns uu psvs éloigne às l'etsin, às ls
lsvsnes, às Is poroelsine, ckss miroirs. Ou v g-t-il à

«st egarck quelqus exception à lsire?
Z'si sonàs psr main tierce si j'oserois supplier

le ministre àe m'inàiqusr quelqu'un qui ss cbarge às
mss allsirss. Zusqu'ici je n'si point eu l'Konnsur à'serirs
sneors à 8. L. às AuneKKsusen, msis js le tersi, si

psr le retour cku courier vous vouiss bisn ms àonnsr
l'sàrssss às «s 8signsur? lMis-je écrire la lettre sur
àu papisr tsl que celui-ci?

II psroit eu ellet que les lonctious àe premier
msàscin ns sont qu'sgrsablss. Nais je n'entsiicks risn
par ex. sux mslsàies àss bestiaux qui sont sussi àu

ressort ck'un conssil às ssnts, et comment p«urrai»je
suppléer à cette ignorance? 8srsi-je assesseur àu
conseil às ssnts ou ?rssiàsnt? «u mou inàivîcku ssrs-t-il
le conssil às ssnts?
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Ne connoissös-vous point, Monsieur et trös gracieux
Patron, messieurs les medecins de la cour? Je ne
connois que le Dr. Wichmann de nom; est-ce peut-
ötre ce M. Wichmann, Danois, qui a etudiö avec moi
ä Gottingue II m'importeroit de connoitre un peu les
caracteres de ces Messieurs. Mon dessein est de

vivre avec eux au mieux, comme avec tout le monde

sans exception. Ce n'etoit que le malheur qui m'a
rendu un peu caustique dans ce pays-ci, et surtout
l'hypochondrie. Mais il n'en sera plus question, je
serai donc comme un agneau.

J'ai vu hier M. de Hellerstein qui a etudiö ä

Gottingue et qui connoit trös bien la carte de celte
ville. II me dit qu'il y a une desunion affreuse entre
les Professeurs en Medecine, surtout entre Schröder
fit Vogel, qu'ils en sont venus nouvellement ä des

exces indecents, portös devant le ministre de Hannover;
que Fun y a ecrit que l'autre avoit lue tel malade etc.
Tout cela est bien facheux pour ceux que cela regarde;
je pense que le meilleur parti pour moi sera la dou-

ceur et l'honnetetö avec tous?
M. Richter votre collegue vient d'epouser la veuve

d'un Professeur Crusius.
Oserois-je vous demander qui est ce M. de Hellerstein?

II me dit qu'il a eu l'honneur de vous voir la
semaine passee.

Vous avös presque la guerre ä Berne. Les Neuf-
chatelois sont des gens affreux, detestables, indignes
de la pitiö d'un honnete homme, mais je pense que
le Roi de Prusse scaura au mieux les ranger. Est-
on bien sur que tout ce desordre n'entrainera aucune
mauvaise suite pour notre pays

Br. ce 4 May 1768. J. G. Zimmermann.
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Ns connoissss-vous point, Nonsisur st trss grseisux
patron, messieurs lss médecins cts Ig eour? Zs ns
ccmnois czus Is Dr. tViettmcmn de nom; S8t-es psut-
Str« es A. VieKmsnu, Lsnoi8, qui s stückig svso inoi
à Lottingue? II m'importsroit cks eonuoitrs un psu Is8

esraetsrss cks es» Messieurs. Klon cks88sin S8t cke

vivrs svee eux su mieux, comme avec tout le monde
8SU8 exesptio». Le n'etoit que le insIKeur qui in's
reucku un peu caustique cksn8 es psvs-ei, et 8urtvut
I'KvpoeKondrie. Klais il n'en 8srs plu8 question, je
sersi rione comms un agneau.

Z'si vu nier N. cke Fetts?-sksm qui s etudis s

Lottingue et qui eonnoit très bien ls esrts cle cette
ville. II ms clit qu'il v s une clssunion affreuse sntre
les ?r«ls88eur8 en Nedeeine, surtout entre Se/^S^s?-

et l^«Ss/, qu'ils en 8ont venu8 nouvellement s cks8

excès inckseents, portes ckevsnt le ministre cle Hannover;
qus l'un v s serit qus l'sutrs svoit tus tsl mslscls ste.
lout csls sst bien lsckeux pour esux qus eels regards;
je pense que ls msillsur psrti pour moi sers ls clou-

csur st l'Kormetets svee tous?
U. /^ic/ite?' votre collègue vieut cl'spoussr ls vsuvs

ck'un professeur 6?'usi«s.

Oserois-je vous ckemsncksr qui est es N. cke Heller-
stein? II ms clit qu'il s su l'Konusur cks vous voir ls
SSMsinS PS88êS.

Vous svss presque ls guerre s Lerne. Lss Neut-
okstslois sont ckss gens affreux, ckelestsblss, indignes
cke ls pitie d'un Kounsts Komme, msis je pense que
le Loi cks Prusse scsurs su misux Is8 ranger. Lst-
«n bisn sur que tout es désordre n'sntrainers sueune
mauvaise suite pour notre pavs?

Lr. es 4 Asv 1768. I. L. Aimmsrmsnn.
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